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Redécouverte du Carex echinodes (Cyperaceae)  
sur le territoire québécois

Alexandre Bergeron, Matthieu Charrier et Stéphanie Pellerin

Résumé
Carex echinodes (Fernald) P.E. Rothr., Reznicek & Hipp, inclus dans la section des Ovales Kunth, est une espèce difficile 
à distinguer des 2 autres espèces de carex du « complexe du C. tenera ». Il a été élevé au rang d’espèce en 2009 à la suite 
d’études de son ADN et de son nombre de chromosomes. Passé inaperçu dans la flore québécoise depuis plus de 100 ans, 
C. echinodes a récemment été localisé au Bois-de-Saraguay sur l’île de Montréal. Une recherche dans plusieurs herbiers 
révèle aussi que cette espèce a déjà été récoltée sur le territoire québécois sans jamais avoir été identifiée correctement. 
Pour aider à son identification, nous présentons les caractéristiques morphologiques et les habitats des 3 espèces de carex 
du « complexe du C. tenera ». Nous ajoutons une description détaillée du C. echinodes et un portrait de sa répartition 
géographique. Finalement, nous soulignons l’importance de la conservation des forêts urbaines et celle d’accorder dans 
les meilleurs délais un statut de rareté au C. echinodes.
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Introduction
Le genre Carex L. (Cyperaceae Juss.) est l’un des plus 

importants groupes de plantes vasculaires d’Amérique du 
Nord rassemblant au moins 480 espèces (Ball et Reznicek, 
2002), dont 183 seraient présentes au Québec (Brouillet 
et collab., 2010+). En raison de leur nombre et de leur 
morphologie graminoïde, les carex du continent nord-
américain sont considérés comme un des groupes les plus 
difficiles sur le plan taxonomique. Les Carex regroupés dans 
la section Ovales Kunth montrent des difficultés encore plus 
grandes puisque l’ensemble de leurs traits morphologiques 
varie très peu entre les espèces (Hipp et collab., 2006). Afin 
de déterminer leur identité avec certitude, les spécimens de 
la section Ovales requièrent un examen attentif et la présence 
de périgynes matures, lesquels sont souvent manquants 
(Mastrogiuseppe et collab., 2002). Au sein de cette section, 
le Carex echinodes (Fernald) P.E. Rothr., Reznicek & Hipp, 
que l’on pensait disparu du Québec depuis plus de 100 ans, 
a été observé à l’été 2011 par les auteurs. Afin d’apprécier 
pleinement cette redécouverte, il convient d’éclaircir certaines 
difficultés de détermination relatives aux Carex sect. Ovales et 
de faire le point sur l’évolution taxonomique de cette espèce.

Taxonomie
Les Carex sect. Ovales et le complexe du 
C. tenera
La section Ovales se reconnaît aisément même si l’identi-

fication des espèces et des rangs infraspécifiques est souvent 
problématique. En règle générale, les taxons se caractérisent par 
la présence de souches cespiteuses, de tiges végétatives, d’épis 
gynandres, de périgynes à marges ailées et d’achènes lenticulaires 
portant 2 stigmates (Mastrogiuseppe et collab., 2002 ; Rothrock 
et collab., 2009 ; figure 1). Une analyse phylogénique, réalisée 
à partir de marqueurs génétiques, a récemment permis de 

distinguer plusieurs clades parmi les Carex de la section Ovales, 
dont le « groupe du C. tenera » qui comprend 5 espèces, soit 
C. festucacea Willd., C. normalis Mack., C. oronensis Fernald, 
C. tenera Dewey et C. tincta (Fernald) Fernald (Hipps et collab., 
2007). Des problèmes taxonomiques se rapportant au C. normalis 
et au C. tenera sensu lato (incl. var. tenera et var. echinodes) ont 
toutefois été soulevés par Rothrock et ses collaborateurs (2009). 
Ces 2 espèces réunies dans un sous-groupe nommé « complexe 
du C. tenera » se différencient du reste de la section Ovales par 
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Figure 1. Planche de Carex echinodes montrant (a) un épi gynandre 
(b) un périgyne ailé aux marges, surmonté de 2 stigmates 
et (c) une écaille pistillée. 
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leurs périgynes lancéolés à ovés de 2 mm ou moins de large ; 
par leurs écailles pistillées obtuses, plus courtes que la longueur 
des périgynes ; et par leurs gaines des feuilles, serrées et aux 
contours arrondis. Rothrock et ses collaborateurs (2009) ont 
aussi démontré que ce nouveau complexe ne comportait pas 2, 
mais bien 3 espèces qui se distinguaient non seulement par leurs 
nombres de chromosomes (n = 24 à 28 pour C. tenera, n = 34 à 36 
pour C. normalis et n = 37 à 39 pour C. echinodes), mais aussi par 
leurs distances génétiques, leurs morphologies et leurs écologies. 
La variété echinodes a donc été élevée au rang d’espèce, laquelle 
serait même plus proche du C. normalis que de la variété tenera, 
maintenant désuète. Les principaux caractères morphologiques 
permettant de ségréguer les 3 espèces sont présentés au tableau 1.

Habitats des espèces du complexe  
du C. tenera
L’écologie du C. echinodes se distingue fortement de celle 

des 2 autres espèces du « complexe du C. tenera ». Le C. tenera 
montre une amplitude écologique assez large de sorte qu’il peut 
s’observer aussi bien à l’intérieur d’habitats humides que secs 
comme les prés, lisières, fourrés, champs, sites perturbés, forêts 
ou bords de rivières (Mohlenbrock, 2011 ; Reznicek et collab., 
2011). Le C. normalis croît dans des espaces plutôt ouverts et 
souvent humides, tels que des prairies, fossés, terrasses alluviales 
hautes, friches, fourrés, lisières forestières et parfois au sein 
de forêts mésiques. Pour sa part, le C. echinodes affectionne 
exclusivement les milieux humides, notamment les bois 
marécageux, près des mares temporaires, mais aussi les vallées 
fluviales ainsi que les bords de rivières et de lacs (Rothrock et 
collab., 2009 ; Mohlenbrock, 2011 ; Reznicek et collab., 2011). 

Nomenclature et description  
du C. echinodes
Fernald (1902) a été le premier auteur à reconnaître 

l’unité taxonomique C. straminea Willd. ex Schkuhr var. 
echinodes et à énumérer brièvement quelques-unes de ses 
caractéristiques. Dans la littérature de l’époque, il existe 
aussi une description un peu plus étoffée où Bicknell (1908) 

s’interrogeait déjà sur le traitement taxonomique proposé par 
Fernald. Depuis sa découverte, le taxon a d’ailleurs connu de 
multiples changements de nomenclature. Selon les auteurs, il a 
porté les noms de C. straminea f. echinodes (Fernald) Kük., de 
C. festucacea Schkuhr ex Willd. var. echinodes (Fernald) Farw. 
et de C. tenera var. echinodes (Fernald) Wiegand (Tropicos, 
2012 ; IPNI, 2012). Ce dernier nom était encore valide à la suite 
de la révision des Ovales dans le cadre du projet Flora of North 
America (Mastrogiuseppe et collab., 2002).

Quand le taxon a finalement été élevé au rang d’espèce 
par Rothrock et ses collaborateurs (2009), ces derniers ont 
développé une diagnose que nous résumons dans les lignes 
qui suivent, en nous concentrant sur les principaux critères 
discriminants. Le C. echinodes forme généralement des touffes 
assez fournies ((15-) 30 tiges par touffe et parfois plus) et ses 
inflorescences ont tendance à retomber au sol (figure 2a) ; le 
diamètre des tiges à 1 mm juste sous l’inflorescence est de 
0,3 à 0,6 mm et elles portent de 3 à 5 feuilles fines ; le limbe 
mesure de 1,5 à 3 (3,5) mm de large ; les gaines sont lisses 
(non papilleuses), blanchâtres et montrant des septums 
transversaux entre les nervures ; l’inflorescence est moniliforme 
et habituellement penchée ; les périgynes sont souvent étalés 
ou légèrement recourbés (figure 2b) ; la longueur des écailles 
pistillées est de 0,6 à 0,85 fois celle des périgynes (figure 1c). 

Aire de répartition
En Amérique du Nord
Aux États-Unis, la distribution de l’espèce forme un arc 

de cercle autour des Grands Lacs, soit du Vermont (Northern 
Lake Champlain) jusqu’au Dakota du Nord avec sa limite 
méridionale située dans l’État du Missouri (River Valleys). Au 
Canada, elle ne s’observe qu’au sud des provinces de l’Ontario, 
du Manitoba et de la Saskatchewan (Rothrock et collab., 2009). 
Par l’intermédiaire d’une récolte de Macoun datant de 1900, 
Rothrock et ses collaborateurs (2009) ont rapporté la présence 
du C. echinodes au Québec, laquelle a été confirmée en 2011 par 
les auteurs et n’est actuellement connue que sur l’île de Montréal.

Tableau 1. Principales caractéristiques morphologiques permettant d’identifier les espèces de carex du « complexe du C. tenera ».

Caractéristiques C. tenera C. echinodes C. normalis
Nombre de tiges par touffe 40 ou moins (15-) 30 ou plus 20 (–30) ou moins

Diamètre de la tige sous l’inflorescence 0,3-0,6 mm 0,3-0,6 mm 0,5-1 mm

Largeur de feuille caulinaire 1,3-2,5 (–3) mm 1,5-3 (–3,5) mm 2,4-6 (–6,5) mm

Longueur de l’entrenœud inférieur (5-) 7-19 mm (6-) 10-24 mm 2-10 (–13) mm

Gaine papilleuse (à 30×) lisse, avec septum vert lisse, avec septum vert

Inflorescence arquée ou noduleuse arquée ou noduleuse érigée, parfois courbée

Périgyne ascendant ascendant à étalé-recourbé ascendant à étalé-recourbé

Corps du périgyne ové à largement elliptique elliptique à étroitement ové elliptique à étroitement ové

Ratio écaille pistillée/périgyne 0,8-1 fois aussi long 0,6-0,85 fois aussi long 0,65-0,85 fois aussi long

Source : Rothrock et collab., 2009
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Au Québec
Le C. echinodes a été observé au Bois-de-Saraguay 

(45° 30.9' N, 73° 44.5' O), une forêt située dans le secteur centre-
nord de l’île de Montréal (quartier Ahunsic-Cartierville). Cette 
forêt urbaine fait partie du réseau des Parcs Nature de Montréal 
et a été déclarée arrondissement naturel par le gouvernement 
du Québec en 1981. Le boisé, peu aménagé, repose sur le 
calcaire de Trenton de l’île de Montréal et est reconnu comme 
l’une des forêts les plus importantes de l’île en raison de sa 
superficie et de sa diversité d’habitats (Domon et collab., 1986). 
À l’été 2011, le C. echinodes a été observé dans 3 secteurs du 
boisé. Ces sous-populations étaient constituées de quelques 
individus (2 ou 3) à moins d’une vingtaine et étaient toutes les 
3 situées au sein d’érablières argentées à frêne de Pennsylvanie 
(Fraxinus pennsylvanica Marsh.), bien distinctes dans le 
boisé. Ces communautés végétales se caractérisaient par une 
topographie irrégulière créant des microhabitats très humides 
et d’autres, plus secs, ainsi que par une diversité floristique 
exceptionnellement élevée. Par exemple, avec 95 espèces pour 
0,1 hectare, l’une de ces érablières était la plus riche du boisé. La 
plupart des individus observés avaient une allure typiquement 

retombante et étaient implantés en bordure de mares vernales 
ou sur des monticules au pied d’érables argentés (Acer 
saccharinum L.). Cette mention pour le territoire québécois a 
été appuyée par la collecte de spécimens d’herbier (figure 3) : 
Ville de Montréal, Bois-de-Saraguay, 10 juin 2011, A. Bergeron, 
M. Charrier et collab. SP036 (MT) ; Ville de Montréal, Bois-de-
Saraguay, 30 juin 2011, A. Bergeron, M. Charrier et collab. SP059 
(MT) ; Ville de Montréal, Bois-de-Saraguay, 8 juillet 2011,  
A. Bergeron, M. Charrier et collab. 11075 (MT). 

Récoltes anciennes
Afin de mieux évaluer la portée de cette découverte, les 

spécimens du « complexe du C. tenera » préservés dans divers 
herbiers canadiens et québécois ont été réexaminés. En 2009, 
A.A. Reznicek a révisé les spécimens de l’Herbier national du 
Canada (CAN) et de la Collection nationale de plantes vasculaires 
d’Agriculture et Agroalimentaire Canada (DAO). En 2011, les 
spécimens de l’Herbier Louis-Marie (QFA) ont été vérifiés par 
M. Blondeau et ceux de l’Herbier Marie-Victorin (MT) par 
M. Charrier et G. Hall. De plus, certains spécimens atypiques de 
MT ont été contre-vérifiés par Reznicek en 2012. Retrouvés le 

Figure 2. Port retombant (A) et périgynes étalés-recourbés (B) du Carex echinodes.
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plus souvent parmi les parts d’herbiers de C. tenera, les spécimens 
suivants témoignent de la présence, au Québec, du C. echinodes 
avant la découverte des sous-populations du Bois-de-Saraguay : 
Hull, 21 June 1900, J. Macoun 26588 (CAN, DAO) ; Gatineau 
Co., Deschênes, 1er juillet 1920, F. Rolland-Germain 10265 
(QFA) ; Gatineau Co., Deschênes, 1er juillet 1920, F. Rolland-
Germain 10268 (QFA) ; Montebello, 19 juin 1964, bois St-Denis, 
J-E Charlebois 168 (QFA). Par ailleurs, 2 spécimens annotés 
par Reznicek sont probablement des C. echinodes, mais cela 
reste à confirmer sur le terrain, car les individus récoltés étaient 
immatures : Rivermead, 19 juin 1923, M.O. Malte 182/23 (CAN) ;  
Co. Laprairie, Saint-Jacques, Bois d’alluvion, 19 juillet 1952, 
M. Raymond et L. Cinq-Mars 12829-FSM-549 (DAO).

Discussion
La découverte du C. echinodes sur l’île de Montréal 

indique que sa limite de répartition géographique s’étale 
jusqu’au Québec. Cette extension d’aire vers le nord-est n’est 
pas attribuable aux changements climatiques et à la remontée 
des espèces végétales qu’ils occasionnent, car le C. echinodes a été 
herborisé sur le territoire québécois à quelques reprises depuis 
le début du siècle dernier. La population trouvée dernièrement 

au Bois-de-Saraguay serait même établie en ces lieux depuis 
plusieurs années. En effet, des études menées dans ce boisé et 
remontant aux années 1980 ont mentionné des occurrences de 
C. tenera à l’intérieur de certaines érablières argentées (Domon 
et Bouchard, 1981 ; Domon et collab., 1990). Bien qu’il n’existe 
aucune récolte à l’appui, il s’agissait probablement de l’espèce 
C. echinodes d’après son écologie, d’autant plus que celle-ci 
a été localisée en 2011 à l’une des coordonnées où les études 
antérieures avaient noté la présence du C. tenera.

Nos recherches en herbiers ont également révélé 
qu’aucun des spécimens, qui se sont avérés être des C. echinodes, 
ne portait l’un de ses synonymes connus. L’indigénat du taxon 
aurait pu être confirmé dès 1900, mais les spécimens récoltés 
(J. Macoun 26588) avaient été identifiés à C. mirabilis Dewey 
[= C. normalis] et, à vrai dire, la variété echinodes n’était pas 
encore décrite par Fernald (1902). En fait, la plupart des 
récoltes que nous avons consultées ont été révisées à l’espèce 
C. tenera (p. ex. J-E Charlebois 168) ou déterminées comme 
telles (p. ex. F. Rolland-Germain 10265, 10268), sans que les 
botanistes n’aient cherché à préciser le rang infraspécifique. 
Il faut dire que la variété echinodes n’a pas fait l’objet de 
descriptions très détaillées dans plusieurs flores américaines 
(p. ex. Fernald, 1950 ; Gleason et Cronquist, 1991), ce qui n’a 
certainement pas aidé les récolteurs et les réviseurs à identifier 
correctement ce taxon difficile. Pour compliquer davantage le 
portrait, plusieurs auteurs américains, dont Mackenzie (1931) 
et Hermann (1941), ne reconnaissaient pas l’existence de la 
variété echinodes. Les ouvrages canadiens ont aussi adopté une 
approche de regroupement ; Scoggan (1978) et Boivin (1992) 
incluaient la variété echinodes dans C. tenera alors que Marie-
Victorin (1997) n’en glissait pas un mot pour le Québec. La 
pauvreté de la littérature autour de l’ancienne variété echinodes 
et le désaccord des spécialistes quant à son interprétation 
figurent donc parmi les causes pouvant expliquer que le taxon 
soit passé inaperçu au Québec.

Cette espèce mal comprise sur le plan taxonomique l’est 
tout autant sur le plan de sa distribution et, par conséquent, 
ne semble pas profiter d’un statut de conservation adéquat. Au 
Canada et aux États-Unis, le C. echinodes est le plus souvent 
absent des listes de plantes rares ou, s’il est mentionné, son statut 
est rarement mis à jour. Par exemple, il est désigné historique 
au Vermont (NHCI, 2012) et au Missouri (MDC, 2012) alors 
qu’il a été récolté dans ces 2 États au début des années 2000 
(Rothrock et collab., 2009). L’État de New York lui a néanmoins 
accordé un statut approprié, soit S1, en le classant parmi les 
organismes sévèrement en péril (Weldy et Werier, 2012).

Pour l’instant, la population de Saraguay est la seule 
connue du Québec et ne recèle qu’un nombre restreint 
d’individus. Le C. echinodes aurait, en effet, tendance à former 
des populations de petite taille. Selon Rothrock et Reznicek 
(2000), les populations observées en Indiana ne comptent 
rarement plus de 5 touffes. De toute évidence, le C. echinodes 
supporterait mal les niveaux élevés de compétition interspé ci-
fique puisqu’il est généralement entouré d’une végétation très 
clairsemée (Rothrock et collab., 2009). Ces caractéristiques 

Figure 3. Spécimens d’herbier témoignant de la présence du Carex 
echinodes au Bois-de-Saraguay. 
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démographiques et écologiques sont autant de raisons qui 
devraient inciter les organismes de conservation de la nature à 
se pencher rapidement sur le sort du C. echinodes.

Conclusion
Aujourd’hui encore, les boisés de Montréal révèlent des 

surprises de taille. Au Bois-de-Saraguay, la mention récente du 
Dryopteris × neowherryi W.H. Wagner (Bergeron et Pellerin, 
2011) et celles de plantes rares, d’espèces inconnues du Québec 
(Bergeron, non publ.) ou historiques telles que le C. echinodes 
apportent une motivation grandissante pour la conservation 
des espaces naturels en milieu urbain.

Depuis la reconnaissance de l’espèce C. echinodes dans 
la littérature scientifique primaire (Rothrock et collab., 2009), 
la diffusion des connaissances s’est élargie. Les flores récentes 
(p. ex., Haines, 2011 ; Mohlenbrock, 2011 ; Reznicek et collab. 
2011) incluent désormais le C. echinodes dans leurs clés et 
leurs descriptions, ce qui permettra sans aucun doute aux 
botanistes québécois d’améliorer leurs approches en analysant 
plus finement les membres du « complexe du C. tenera ». 
Ainsi, les prochaines années d’exploration permettront de 
mieux évaluer la présence du C. echinodes dans la province, 
notamment dans le sud, le long de la rivière des Outaouais et, 
s’il y a lieu, de justifier son inscription sur la liste des plantes 
vasculaires menacées ou vulnérables du Québec d’après les 
recommandations du comité aviseur qui considère déjà cette 
espèce comme candidate (J. Cayouette, comm. pers.).  
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S A V I E Z - V O U S  Q U E …

La Société Provancher d’histoire naturelle du Canada, créée en 1919, est  

un organisme sans but lucratif qui a pour objet de regrouper des personnes 

intéressées aux sciences naturelles et à la sauvegarde de l’environnement.

Contribuez directement à la conservation et à la mise  

en valeur des propriétés de la Société Provancher :

! l’île aux Basques : située en face de la ville de  

Trois-Pistoles. Refuge d’oiseaux migrateurs et lieu 

historique national du Canada désigné en 2001 ;

! l’île La Razade d’en Haut : située en front de la 

municipalité de Notre-Dame-des-Neiges de  

Trois-Pistoles. Refuge d’oiseaux et site historique ;

! l’île La Razade d’en Bas : située dans la municipalité  

de Saint-Simon-de-Rimouski. Refuge d’oiseaux ;

Note : Le refuge d’oiseaux migrateurs de l’île aux Basques et 

de l’archipel des Razades couvre une zone de protection de 

933 ha, comprenant la partie terrestre et la partie maritime.  

(Source : Service canadien de la faune)

! le site historique Napoléon-Alexandre-Comeau,  

à Godbout, sur la Côte-Nord  ;

! le territoire du marais Léon-Provancher : 125 ha,  

un site récréo-éducatif voué à la conservation et  

situé à Neuville, acquis le 3 avril 1996  ; et

! l’île Dumais et le rocher aux Phoques, 15,9 ha  

(région de Kamouraska) ainsi que les territoires de 

Kamouraska (32 ha) dont la Société Provancher est  

la gestionnaire depuis le 25 octobre 2000, agissant  

à titre de mandataire de la Fondation de la faune  

du Québec.

En devenant membre de la Société Provancher, vous  

recevrez Le Naturaliste canadien, deux fois par année.

La revue Le Naturaliste canadien a été fondée en 1868 par Léon Provancher. 

Elle est la plus ancienne revue scientifique de langue française au Canada. 

Vous y trouverez des articles sur la faune et la flore  ; la conservation des 

espèces et les problèmes environnementaux ; le fleuve Saint-Laurent et le 

bassin qu’il dessert ; les parcs du Québec et du Canada ; l’ornithologie, la 

botanique, l’entomologie ; les sciences de la mer et les activités de la Société 

Provancher ainsi que sur les autres organismes de conservation au Québec.


